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			Dédicaces

			Au Père Michael Scanlan, pour m’avoir lancé dans mon voyage de retour vers le Père. N.L.

			À Ray Liptrap, dont la chaleur, l’intelligence et la sagesse m’ont donné à voir le cœur du Père. M.L.

		

	
		
			Avant-propos

			Voici un livre magnifique et plein d’espérance. Un livre très important.

			C’est la vérité : j’ai commencé à sentir que l’Esprit Saint s’en servait pour mon propre cœur en lisant le manuscrit lors d’un voyage récent. D’un seul coup, en avion, en plein milieu d’une semaine trépidante, je me suis retrouvé à l’intérieur d’une sorte de sanctuaire de la vérité. Il y avait une réelle présence de l’Esprit dans ces pages, et il me ramenait avec une douceur sensible vers le cœur de mon Père… Comme un noyé remonte chercher de l’air, j’ai soudain pris conscience de l’amour du Père pour moi, et de ce que cela signifiait d’être son fils. Neal a raison, revenir vers le cœur du Père est ce dont nous avons le plus profondément, le plus désespérément besoin.

			Comme beaucoup d’entre vous, j’ai des impressions mitigées à l’égard du « père ». Le mot ne m’évoque pas toujours des sentiments d’affection chaleureuse. Mon père était alcoolique, un homme bon mais un homme brisé qui m’a profondément blessé. Et, bien que j’aie depuis longtemps trouvé en Jésus un refuge pour mon âme, je n’avais pas très envie d’avoir affaire à un Père. Comme beaucoup d’autres avant moi, j’avais projeté ce que j’avais vécu avec mon propre père sur Dieu le Père, et mon cœur hésitait à s’approcher. Pourtant, il se languissait toujours du Père. Cela sortait parfois sous forme de colère et de frustration, d’autres fois par un sentiment de solitude. Cette douleur se manifestait souvent à des moments de besoin pressant – besoin d’être aidé ou guidé, que l’on s’occupe de moi ou que l’on me réconforte. J’avais besoin d’un Père. J’étais las de vivre sans Père.

			Mon voyage de retour ne s’est pas toujours fait sans à-coups et dans la clarté. Ces blessures de paternité avaient besoin d’être guéries. Il fallait que j’apprenne quels étaient ses vrais sentiments envers moi, si sa bonté correspondait bien à ce qu’en dit Jésus. Des mensonges s’étaient infiltrés, qu’il fallait aussi démonter. C’est précisément ce voyage de retour que Neal nous expose magnifiquement dans ce livre. En le lisant, vous découvrirez vite que cet homme sait de quoi il parle – à la fois de l’absence de père et de la joie de retourner vers l’étreinte d’amour du Père. Il connaît le chemin pour rentrer chez soi et sait nous guider en route.

			Ce livre témoignait de mon propre voyage et me pousse vers une joie de plus en plus grande, vers une expérience de plus en plus profonde de l’amour de notre Père.

			John Eldredge, 
Président de Ransomed Heart

		

	
		
			Avant-propos

			Dans « Le cœur du Père », Neal Lozano nous dévoile la vérité et la beauté vivifiantes de l’amour du Père pour chacun de nous. Il nous permet de goûter et de voir aisément le tendre amour du Père. À travers un récit, des réflexions contemplatives et des prières personnelles, le lecteur est invité à recevoir à nouveau le plus grand des cadeaux : chacun de nous est appelé à accepter l’affectueuse et tendre étreinte d’Abba, le Père.

			Le pape François évoque souvent la tendresse du Père et son désir de nous cajoler de son amour miséricordieux. Voici ce qu’il écrit dans son exhortation apostolique « La joie de l’Évangile », à propos de notre labeur de missionnaires :

			« Parfois, il nous semble que nos efforts ne portent pas de fruit ; pourtant, la mission n’est pas un commerce ni un projet d’entreprise, pas plus qu’une organisation humanitaire, ni un spectacle pour raconter combien de personnes se sont engagées grâce à notre propagande. C’est quelque chose de beaucoup plus profond, qui échappe à toute mesure. Le Seigneur passe peut-être par notre engagement pour déverser des bénédictions quelque part, dans le monde, dans un lieu où nous n’irons jamais. L’Esprit Saint agit comme il l’entend, quand il veut et où il veut ; nous nous dépensons sans prétendre, cependant, voir de résultats frappants. Nous savons seulement que le don de nous-mêmes est nécessaire. Apprenons à nous reposer dans la tendresse des bras du Père, au sein même de notre dévouement créatif et généreux. Avançons, donnons-lui tout, mais laissons-le rendre nos efforts féconds comme bon lui semble. »

			« Le cœur du Père » nous emmène à des profondeurs encore inconnues de réceptivité dans la foi. Cet ouvrage me donne vraiment de savourer l’intimité mutuelle et la glorieuse régénération que recèlent les inestimables désirs d’Abba de me bénir de sa miséricorde. Si j’écoute – à la première personne – l’Esprit Saint me parler de la réalité du cœur du Père dans Sophonie 3:14-18, je commence à recevoir quelque chose de la plénitude de l’amour du « cœur d’Abba » pour moi :

			« Pousse des cris de triomphe, fille de Sion ! Lance des clameurs, Israël ! Réjouis-toi, exulte de tout ton cœur, fille de Jérusalem ! L’Éternel a écarté de toi les jugements, Il a détourné ton ennemi ; le roi d’Israël, l’Éternel, est au milieu de toi ; tu n’as plus de malheur à craindre. En ce jour-là, on dira à Jérusalem : sois sans crainte ! Sion, que tes mains ne s’affaiblissent pas ! L’Éternel, ton Dieu, est au milieu de toi un héros qui sauve ; Il fera de toi sa plus grande joie ; Il gardera le silence dans son amour pour toi ; Il aura pour toi une triomphante allégresse. »

			Ceux qui lisent ce livre apprennent à demander à l’Esprit du Père quel est le chant dont il enveloppe chacun de nous. Je suis appelé à me repentir de mon manque de foi si je ne crois pas que le Père chante de joie à cause de moi ! « Le cœur du Père » nous rend service en nous dévoilant, chapitre après chapitre, de nouvelles particularités concernant l’amour d’Abba. Cette relation, c’est le Royaume de Dieu.

			Si j’accepte d’accueillir chaque jour mon héritage spirituel en Jésus et avec lui, tout ira bien. Il me révèle le désir du Père de me fortifier et de me consoler. C’est particulièrement vrai dans les souffrances qu’il m’est permis de supporter. Les ingénieuses prières fournies avec chaque chapitre sont des clefs pour ouvrir son cœur et recevoir encore davantage le cadeau par excellence, l’étreinte affectueuse d’Abba. En faisant ces prières, j’ai beaucoup pensé au fait que Marie a été la première à répondre intimement au Père en recevant Jésus dans son sein. Les échos de son oui traversent l’Histoire jusque dans notre oui au Père.

			Je prie que notre Seigneur Jésus-Christ vous bénisse maintenant d’un surcroît de foi, et que vous vous autorisiez vous-même à accueillir une nouvelle révélation de l’amour attentif du Père.

			Père John Horn, S. J. 

		

	
		
			Préface

			Je porte ce projet de livre dans mon cœur depuis que je me suis aperçu que j’étais capable d’écrire quelque chose qui vaille la peine d’être lu. Mon livre « Délié : guide pratique de la délivrance » met en valeur cinq clefs d’accès à la liberté. La cinquième est la bénédiction du Père. En présentant ce message de par le monde à des publics très demandeurs, j’ai remarqué une grande faim de savoir. Les gens veulent connaître le Père et je me sens appelé à dire ce que j’ai appris du cœur aimant du Père. Quand je me retourne sur mes quarante-cinq ans de voyage avec Jésus, un thème central m’apparaît : Jésus me conduit au Père. Malgré ma faiblesse, je me sens obligé d’écrire sur le mystère de la miséricorde de Dieu révélé dans l’amour du Père.

			J’ai entrepris d’écrire ce livre il y a plus de huit ans, mais ce n’était pas le bon moment. Le jour où j’ai repris ce thème, j’ai de nouveau été arrêté par la frustration de ne pas arriver à trouver les mots pour exprimer ce que je portais dans le cœur. J’ai prié : « Seigneur c’est le message de ma vie, l’unique livre que j’aie envie d’écrire. Je t’en prie, permets-moi de l’écrire avant d’être trop vieux. »

			Mon fils Matthew, qui a une maîtrise de théologie biblique, travaille avec moi chez Ministères du Cœur du Père. Il est formateur pour un ministère de libération et en annonce le message : 
la liberté se trouve en Jésus-Christ. Il est venu me rejoindre, a assimilé et mis en forme tout ce que j’ai écrit sur le Père en unifiant le tout selon une perspective qui lui est propre. Un livre traitant du retour vers le Père est né de ce qu’un père avait à donner à son fils, et que son fils lui a rendu : n’est-ce pas l’idéal ? Qu’y a-t-il de mieux qu’un fils autrefois éloigné de son père qui revient pour l’aider à finir le travail en cours ? Vous ferez connaissance avec Matt dans l’introduction.

			Pendant votre lecture, demandez à Dieu de se révéler à vous comme Père. Marquez les pages qui parlent à votre cœur ; revenez-y dans vos temps de silence en recherchant le visage du Père. Il revient au Fils et à l’Esprit de répondre à votre prière.

			Ce livre veut vous attirer dans le cœur du Père. On m’objectera peut-être qu’un tel parti pris éloigne un peu de Jésus ou de l’Esprit Saint. Mais il faut toujours se rappeler que Dieu est une Trinité de personnes. Il est impossible de dire quoi que ce soit d’une personne de la Trinité à l’exclusion des autres. L’évangile de Jean nous le montre, Jésus est venu révéler le Père : « Personne n’a jamais vu Dieu ; Dieu (le Fils) unique, qui est dans le sein du Père, lui, l’a fait connaître » (Jean 1:18). On peut dire, avec Jésus et son Esprit : « Père, glorifie ton nom ! » (Jean 12:28)

		

	
		
			Introduction

			La découverte du Père

			«Papa, je t’aime. 	
Et toi, est-ce que tu m’aimes ? »

			Micah

			C’est le mot que Matt a trouvé sous l’arbre de Noël après que tous les cadeaux eurent été ouverts. Son fils Micah avait écrit ces deux lignes au crayon de couleur sur une carte de Noël bricolée. Il a immédiatement eu envie de courir sur le champ prendre ses propres crayons de couleur pour écrire : « Oui ! » Il a scotché le mot de Micah sur l’ordinateur qui lui sert à m’aider dans la composition et la publication. Tout autant que le cœur de son fils de six ans, ce sentiment et cette question sont devenus les plus chers trésors de Matt.

			Micah, le troisième des quatre enfants de Matt, est un vrai fripon. De petite taille, avec de grands yeux bruns pétillants, Micah trouve de l’aventure et de l’enthousiasme partout où il passe. Depuis tout petit, il sait extérioriser tout ce qu’il ressent. Écouter sa mère et lui obéir lui est parfois difficile, mais exprimer une émotion ne lui pose aucun problème.

			Dès l’éveil de sa conscience, son père a été pour lui le plus grand héros de la planète. Il choisit toujours de faire équipe avec son papa. Quand celui-ci part en voyage, Micah est le premier à refouler ses larmes. Au retour de son père, Micah lui saute dans les bras. À la descente du bus, il court vers son papa et lui demande s’il veut jouer à l’attraper. Il saute de joie sur son lit tous les mardis et jeudis soir quand son papa vient lui raconter une nouvelle aventure de « Micah et Jude ». (Jude est son cousin et meilleur ami.) Un jour, comme il observait mon aîné, Philip, qui travaillait dans la cour, Micah a déclaré : « Oncle Phil, les muscles de mon papa sont plus gros que les tiens » (ce qui n’était vrai que pour lui).

			Permettez que je donne la parole à Matt :

			« Il me semble que je n’ai rien fait pour mériter un tel niveau d’admiration dans l’esprit de Micah. Quand je vais aux réunions parents-professeurs, je me demande si l’enseignant n’est pas déçu de faire connaissance avec moi, par rapport au mythique papa des histoires et dessins que Micah rapporte à la maison. ‘Je veux aider mon papa à sortir les poubelles, écrit-il. J’aime mon papa parce qu’il est gentil.’ Alors que d’autres avaient choisi de dessiner des héros de bandes dessinées ou leur meilleur ami, Micah a voulu décrire son amitié avec moi. Je sais bien que je le décevrai un jour, mais j’ai pris une résolution : ce garçon a besoin de moi et je lui donnerai tout ce que je peux. J’ai le privilège d’élever un jeune garçon dont le cœur est grand ouvert et qui m’a choisi pour le guider.

			Dès ses premiers instants, Micah a su instinctivement qu’il avait besoin de son papa et qu’il tirait sa force d’être proche de mon cœur. Micah adorait que je le porte. Il courait vers moi quand il avait peur et cherchait toujours à être près de moi. Les bonnes séances de bagarre n’avaient pas de fin. Mon fils aîné aime ma compagnie un certain temps, mais il a aussi besoin d’être seul. Alors que Micah a un grand besoin ‘d’être avec Papa’. Quand il a écrit cette carte de Noël, Micah savait déjà que je l’aimais. Il me l’entend dire sans arrêt. Il me dit qu’il m’aime parce qu’il veut me voir réagir. Il ne me demande pas ‘M’aimes-tu ?’ par peur ou par insécurité, mais pour m’entendre dire ‘Je t’aime’. Quand il m’entend, moi son papa, lui dire que je l’aime, quand je le tiens contre moi, c’est comme si ma force coulait dans son cœur. Micah a choisi de s’identifier à moi, son papa. Quand je déverse mon amour en lui, son cœur déborde de confiance et de joie d’être qui il est : le fils de son papa.

			Il y a aussi autre chose : le message de Micah est devenu ma prière quotidienne. À chaque fois que je me tourne vers Dieu, je commence par dire : ‘Je t’aime, Papa. Est-ce que tu m’aimes ?’ Tout au fond de mon cœur, je sens que mon principal besoin est d’entendre mon Père du ciel réagir en me disant qu’il m’aime. Non pas que j’aie besoin d’un mot gentil ou d’un contact de la part de Dieu pour me sentir mieux ; je dirais plutôt que quelque chose de profond dans mon ADN spirituel crie vers mon Père. Pour me connaître, j’ai besoin de l’entendre me parler. Pour affronter le monde, j’ai besoin qu’il me le dise : j’ai besoin de savoir qu’il est mon papa et que je suis son fils. »

			L’amour sincère de mon petit-fils pour son papa me rappelle des souvenirs du temps où mes quatre fils étaient petits et que je découvrais ce que c’est qu’être père. Chacun d’eux a eu une manière unique d’accueillir mon amour et de m’aimer en retour. Mes enfants ont fait de moi un père. À part ma belle et merveilleuse épouse Janet, Dieu n’aurait pu m’offrir de plus grand cadeau. Mais aujourd’hui, c’est l’histoire de Micah qui m’inspire pour écrire. C’est une image de la relation que Dieu cherche à avoir avec nous.

			« Papa, est-ce que tu m’aimes ? » Osons-nous prier Dieu avec ces mots ? Si vous êtes comme moi, vous devez trouver bien plus facile de lui demander de vous bénir, de vous protéger et de vous guider. Il vous est peut-être plus facile de vous plonger dans le travail et le ministère, les objectifs et les entreprises, que de poser cette question. Mais d’où vient notre réticence à poser la plus importante de toutes les questions ? Pourquoi la seule pensée de cette question nous fait-elle mal, quelquefois ?

			Les souvenirs que nous avons de notre père nous rappellent peut-être aussi l’amour et le bien que nous n’avons pas reçus. L’image de Dieu en tant que Père peut faire remonter des souvenirs de peur, de violence, de rejet ou d’abandon, ou alors provoquer une douleur sourde dont l’explication nous échappe.

			Ce livre est une invitation. Il nous accompagne dans un voyage de découverte du Père. Nous y poserons quelques questions difficiles telles que « Qui est ce Père ? » et « Comment faire pour le connaître ? » Jésus nous a appris de « bonnes nouvelles » au sujet du Père. Dans ces bonnes nouvelles, nous trouverons notre source, notre commencement et notre destination. Au cours de ce voyage, vous vous apercevrez peut-être qu’un mensonge vous a caché le Père, ou qu’une racine d’amertume vous a empêché de jouir de sa miséricorde. Nous mettrons aussi le doigt sur la douleur de notre plus grande perte, celle de notre Père. Arrivés là, vous pourrez mieux comprendre pourquoi Jésus est venu, pourquoi il est mort et ressuscité. C’est là aussi que vous découvrirez le cœur de votre Père. N’ayez pas peur, car il est d’une bonté incomparable. Vous êtes invité à faire un voyage de retour vers chez vous, dans le cœur du Père.

		

	
		
			Première partie

			Retour à la maison

			Le don de Jésus par le Père 
nous libère du pouvoir du péché, 
fait de nous des fils et des filles adoptifs 
et nous apporte la promesse de connaître le Père. 
Jésus a brisé les liens de l’esclavage 
et levé le voile qui cachait le Père.

		

	
		
			1

			La promesse

			« Mais va vers mes frères et dis-leur que je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu. »Jean 20:17

			« Personne n’a jamais vu Dieu ; Dieu (le Fils) unique, qui est dans le sein du Père, lui, l’a fait connaître. »	Jean 1:18

			Je trouve stupéfiant que tant de gens aient aimé et servi Jésus pendant des années sans connaître l’amour de Dieu le Père. Un homme qui venait de découvrir l’amour du Père depuis peu m’a dit qu’il avait toujours vu le Père comme un « gros gendarme là-haut dans le ciel ». D’autres m’ont confié qu’ils voyaient le Père comme un surveillant ou un juge qui guettait leurs faux pas. « Il m’arrive de me sentir coupable comme s’il me jugeait pour la moindre chose. Ou je ressens le besoin de lui prouver que je vaux quelque chose… » Une religieuse de l’Ordre des Missionnaire de la Charité de Mère Teresa l’exprime ainsi : « Je savais dans ma tête que Dieu m’aimait, mais il ne m’est jamais venu à l’esprit qu’il avait de l’affection pour moi ».

			Quelquefois les gens ont assez de courage pour poser des questions comme Micah avec son « Papa, est-ce que tu m’aimes ? » : Pourquoi le Père semble-t-il parfois si lointain ? Pourquoi Dieu reste-t-il caché ? Ou même tout simplement : À quoi ressemble vraiment Dieu le Père ? Est-ce que je peux le connaître ou faut-il attendre d’être mort ?

			Je me suis moi-même posé ces questions. Pendant de nombreuses années, j’ai ignoré que ces pensées inquiètes se nourrissaient d’une quête de liberté, de cette liberté qui ne se trouve que dans la connaissance de Dieu comme notre vrai Père. Ce n’est que dans le Père, qui est révélé par le Fils, que nous pouvons savoir qui nous sommes vraiment. J’ignorais complètement que c’était mon chez-moi que je cherchais.

			La rencontre avec Dieu

			La première fois que j’ai rencontré Dieu (il y a longtemps), ce fut en tant que Sauveur ; j’ai su que Jésus était celui qui m’avait purifié du péché et donné une vie nouvelle. Plus tard, je me suis abandonné à Jésus mon Seigneur. Il m’appelait à le suivre dans l’obéissance. Après cela, j’ai eu la surprise d’apprendre que l’unique programme de Jésus était de m’amener au Père. Il voulait me faire voir le Père en se révélant comme le Fils. Connaître Jésus comme Fils m’a ouvert à la connaissance de Dieu le Père.

			Ce n’est pas le cheminement de tout le monde. Dans le best-seller du New York Times « J’ai osé l’appeler Père », Bilquis Sheikh, une riche Pakistanaise, nous apprend comment une vague conscience de Dieu lui a soufflé d’interroger une missionnaire médecin. La religieuse lui a dit : « Demandez-lui de vous montrer le chemin qui mène à lui ». Et aussi : « Parlez-lui… comme s’il était votre père ».

			Il n’y avait pas de place dans la foi musulmane de Bilquis pour une relation aussi intime. « Parler à Dieu comme s’il était mon père ? Cette pensée a ébranlé mon âme à la façon toute particulière de la vérité : par une secousse et un réconfort. »

			Elle rentra chez elle et pria avec hésitation : « Père, ô mon Père Dieu ». « Soudain, dit-elle, il était là ! Je sentais sa présence. Je sentais sa main doucement posée sur ma tête ». La sensation de cette présence lui a donné l’audace de poser une question. Ramassant le Coran et la Bible, elle demanda : « Lequel est ton livre ? »

			Là encore, la réponse lui causa un choc ; une voix intérieure lui parla « aussi clairement que si je me répétais des mots mentalement ». Les paroles étaient douces et impérieuses : « Dans quel livre me rencontres-tu comme ton Père ? »

			L’Esprit Saint, connaissant le milieu de Bilquis, a commencé par lui présenter le Père, puis le Fils.

			Mon Père et votre Père

			Je discerne une vérité essentielle de l’Écriture dans le récit de la résurrection que nous offre Jean. Marie-Madeleine connaissait bien Jésus ; elle le suivait fidèlement et l’assistait même financièrement, après qu’il l’eut délivrée de sept démons. Marie l’a suivi jusqu’à la croix et a été la première à retourner sur sa tombe « comme il faisait encore obscur », un dimanche matin fatidique. Lorsqu’à son arrivée, elle découvre que le corps de Jésus a disparu, elle court, désemparée, le dire à Pierre et à Jean. Ils viennent, regardent et repartent en la laissant de nouveau seule près du tombeau. C’est là que Jésus en personne la salue. La voix de Jésus lui ouvre les yeux sur son identité. Elle reconnaît son Seigneur en l’entendant qui l’appelle par son nom.

			À cette femme unique et passionnée, Jésus voulait confier un message qui allait se répercuter à travers toute l’Histoire, une promesse pour vous et pour moi. « Va… vers mes frères et dis-leur que je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu » (Jean 20:17).

			Tout disciple de Jésus hérite de cette promesse : « Vous n’êtes plus des étrangers. Ma famille est la vôtre, maintenant. Mon Père est votre Père. » Telle était sa mission dès le début : amener tous ses disciples de toutes les époques vers le Père pour leur donner, avec toute la dignité due à chaque enfant de Dieu, une place dans la maison du Père. Jésus avait déjà payé pour la liberté de Marie. Désormais, sa joie serait complète car Jésus l’attirait dans une relation avec son Père éternel.

			Donne-moi ta bénédiction

			La promesse d’un père peut faire mal ; tant qu’elle n’est pas réalisée, nous aspirons à ce que quelqu’un remplisse ce vide. L’espoir de trouver un père digne de ce nom fait partie de notre nature, et pour ainsi dire de notre ADN. Les pères sont la source de vie à l’origine de notre formation dans le sein maternel. En trouvant un père, nous trouvons quelque chose de nous-mêmes.

			Qu’attend-on d’un père ? N’est-ce pas la protection ? N’est-ce pas de voir en nous notre être véritable – notre identité – et de les faire apparaître ? N’est-ce pas de nous apprendre à être justes lorsque nous nous jugeons vis-à-vis du monde extérieur ? Parce qu’aucun père humain, même merveilleux, ne peut combler toutes nos attentes, nous sommes tous des orphelins. Cela peut s’exprimer par une lassitude, par un vide. Y a-t-il quelqu’un qui puisse m’aimer sans conditions ? Quelqu’un est-il capable de me protéger au cours de mon voyage ? Ces questions révèlent le cri de notre cœur pour un père terrestre – à défaut d’un père céleste.

			Dans « Le conte de deux cités », de Charles Dickens, Lucie Manette retrouve son père, perdu de vue depuis longtemps, en prison, mais il est trop malade et mentalement affaibli pour la reconnaître à son nom. Elle lui dit :

			« Oh Monsieur ! Je vous dirai mon nom une autre fois, et qui était ma mère, et qui était mon père, et comment je suis restée ignorante de leur terrible histoire. Mais je ne puis vous le dire dès à présent, pas ici. Pour l’instant, je ne puis que vous demander de poser votre main sur moi pour me donner votre bénédiction. »

			Malgré l’incapacité de celui-ci à la reconnaître, Lucie savait, en quelque sorte, que cet homme grisonnant et fragile détenait la clef de son cœur. C’est son père qui peut répondre à ses questions les plus profondes : « Suis-je un être bon ? Y a-t-il une place pour moi ? Suis-je capable de courage ? Suis-je aimable ? Serai-je à la hauteur du sens de ma vie ? Ai-je les qualités voulues ?… » Lucie avait perdu son père depuis des années, mais son contact et sa voix avaient le pouvoir de guérir son cœur.

			J’écris ce livre pour quiconque désire connaître le Père ; pour qui, comme Lucie, reconnaît avoir besoin de recevoir sa bénédiction. Ce livre est pour tous ceux qui connaissent Jésus sans avoir jamais rencontré le cœur du Père dans le Fils. Pour tous ceux qui ont peur ne serait-ce que de penser à Dieu le Père ou de poser des questions sur lui parce qu’ils ne savent pas trop à quoi ressemble un bon père, ni comment il est censé se comporter.

			Rick est venu me demander de prier pour lui parce qu’il se débattait violemment dans son sommeil. Il transpirait, donnait des coups de poing et jurait. Sa femme craignait qu’il ne lui fasse du mal. Quand je l’ai interrogé sur son milieu familial, Rick m’a décrit un père affectivement absent, qui ne lui témoignait jamais d’affection, ni verbalement, ni physiquement. Jamais il ne le bénissait ni n’approuvait ses choix. Plus tard, Rick avait découvert que ses parents l’avaient conçu trois mois avant le jour de leur mariage. « C’est donc pour cela qu’ils ne fêtaient jamais leur anniversaire de mariage, disait-il. J’étais une erreur. »

			Malgré ces profondes racines de rejet et de colère en lui, Rick est allé voir son père sur son lit de mort. Il souhaitait désespérément trouver une solution à cette relation douloureuse et à son sentiment de perte. « Je voulais te dire que je te suis reconnaissant pour tout ce que tu as fait pour moi et te dire que je t’aime. » Il était venu comme un mendiant, pour provoquer chez son père la réaction attendue depuis si longtemps. Et qu’a-t-il reçu ? Un « J’apprécie, merci » affectivement insuffisant. Le père de Rick l’a laissé avec son vide, son doute et sa douleur.

			Comme je le guidais vers le pardon, Rick a avoué avoir changé de prénom – on lui avait donné celui de son papa – pour prendre ses distances et inconsciemment rejeter sa propre identité. Mais en se repentant de sa colère et en renonçant à l’esprit de rejet, il s’est réconcilié avec le Père en Jésus. Puis, il a repris son nom, et – plus important – il a repris son identité de fils. Rick était entré dans la chambre d’hôpital de son père avec un esprit d’esclave effrayé. Par le biais de la prière cet après-midi-là, Rick s’est mis en route derrière Jésus grâce au repentir et au pardon donné, et il est reparti avec un esprit filial.

			Telle est la promesse du Christ, la promesse que j’espère rapporter dans ces pages.

			Pour commencer

			J’utilise beaucoup le mot « fils » et je recours aux pronoms masculins pour parler des enfants de Dieu, comme dans le Nouveau Testament. Cela ne veut pas dire que les femmes sont exclues des promesses spirituelles de filiation, bien au contraire. La promesse de l’Esprit a précisément été donnée aux hommes et aux femmes le jour de la Pentecôte pour accomplir la prophétie de Joël : « Vos fils et vos filles prophétiseront » (Actes 2:17). Aucun récit biblique n’est plus clair là-dessus que la conversation de Jésus avec Marie près du tombeau, quand il lui dit que son Père à lui est aussi son Père à elle.

			Dans les prochains chapitres, nous nous demanderons et découvrirons qui est Dieu le Père, à quoi il ressemble, ce qui lui tient à cœur. Nous ne cesserons de relever qu’on voit le Père à travers son Fils Jésus, qui disait : « Moi et le Père, nous sommes un » (Jean 10:30). C’est le Père qui, en Jésus, nous attire à lui. Jésus n’est pas le Père ; ils sont deux personnes distinctes partageant la même nature. Mais en Jésus nous pouvons voir le Père : sa personnalité et son cœur.

			Je vous encourage à faire comme Marie-Madeleine. Elle est partie au tombeau alors qu’il faisait encore noir. Elle ignorait complètement comment elle allait déplacer la lourde pierre qui la séparait de Jésus. Mais la pierre avait miraculeusement été retirée. En voyant Jésus ressuscité, revêtu de la vie et de la lumière du Père, elle a vu le Père.

			Ici et maintenant, l’histoire de Marie, c’est la nôtre : en cherchant à suivre Jésus nous découvrirons qu’il nous conduit vers son Père et notre Père.

			Prière personnelle

			Seigneur Jésus, je veux connaître le Père. Je te demande de me donner le courage non seulement de lire ces pages jusqu’au bout, mais aussi d’écouter mon propre cœur et ce que tu me donnes pour me guider. 	
Donne-moi de voir au-delà de ce qui est écrit dans ces pages. Jésus, tu es le cœur du Père révélé. Permets-moi de voir dans le cœur du Père qui il est réellement et d’y trouver qui je suis vraiment. Je crois que tu es fidèle et que tu viendras vers moi comme tu l’as fait pour Marie-Madeleine alors qu’elle se trouvait dans un moment d’obscurité et d’incrédulité. Merci Seigneur, pour ta promesse de nous faire connaître le Père. 	
Je veux découvrir mon vrai « chez moi ».
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			Cœur brisé

			« Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes et qui lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants comme une poule (rassemble) sa couvée sous ses ailes, et vous ne l’avez pas voulu. » Luc 13:34

			J’adore écouter des histoires et méditer sur des images. Quand on contemple une image ou que l’on prend le temps de lire une histoire, on va toujours plus loin que ce que révèle le premier coup d’œil.

			Jésus enseignait souvent à l’aide de paraboles ; il n’hésitait jamais à se servir d’images que ses auditeurs pouvaient comprendre. Par sa parole, il peignait des images à partir de la matière ordinaire de la vie humaine, pour illustrer quelque chose qui n’était pas de ce monde, son Royaume.

			Luc 15:11-32 rapporte un récit de Jésus destiné à décrire Dieu le Père. Si vous ne l’avez pas lu, trouvez une bible et lisez cet extraordinaire récit d’un père et de sa relation avec ses deux fils. Impossible de faire mieux que le texte original, mais je vais résumer les faits.

			Le fils cadet, de tempérament remuant, exige et reçoit son héritage. Il quitte la maison et le pays, puis dilapide cette grosse somme, sans doute en boissons, en femmes et en fêtes. Quand l’héritage est dépensé, une famine vient encore aggraver sa situation et il est acculé à accepter un emploi d’ouvrier agricole chargé de nourrir des porcs. Affamé, il finit par retrouver son bon sens et retourne à la maison, même s’il ne compte plus être reçu en fils. Il espère seulement que son père lui accordera un emploi. « Mais comme il était encore loin, son père le vit et fut touché de compassion » (verset 20). Il accueille son jeune fils les bras grands ouverts. Le fidèle fils aîné en conçoit de la jalousie, bien que pour finir les deux fils soient invités à un banquet.

			Ce récit nous concerne tous, car les deux fils du père nous représentent tous : les rancuniers et les révoltés, les acceptés et les méprisés, ceux du dedans et ceux du dehors, la maison d’Israël et les Gentils, les pharisiens et les publicains. Un des fils pèche ouvertement et s’enfuit de chez son père ; il est perdu et affamé, ruiné et seul. L’autre est resté mais refuse son affection à son père ; il présente bien mais il est plein d’amertume, de ressentiment, de colère, de jugement et s’apitoie sur lui-même. C’est une histoire qui parle de la relation d’un père avec ces deux jeunes gens, de l’amour du Père pour nous tous.

			Cette histoire révèle le cœur du Père comme aucune autre. Remarquez sa générosité : il permet au cadet de toucher son héritage pour le dilapider. Il donne sans rien recevoir en retour. Ce père a sûrement été en butte au ridicule et au déshonneur auprès des hommes de son village, avec un fils comme celui-là. Mais ce père s’abstient de tout serment, ne renie rien, ne commet pas de « crime d’honneur », ne fait rien pour défendre son nom. Ni colère ni orgueil blessé dans son attente : il laisse son fils tirer profit de son amour. La perte de son fils le blesse durablement, jusqu’à ce qu’il revienne. Et quand il revient il n’y a ni leçon, ni réprimande, ni correction. Le père est rempli de miséricorde, prêt à pardonner et reprendre le fils perdu, à célébrer son retour à la maison. En fait, le père le guettait. Quand il le voit au loin, il court vers son fils et se jette à son cou. Quand son aîné proteste, le père plaide instamment sa cause. Il veut que celui-ci sache à quel point il l’aime, et reconnaît qu’il a été fidèle. Tout ce qu’il désire, c’est que son aîné vienne avec lui partager sa joie.

			Ce n’est pas un père ordinaire. En fait, cette parabole et celles qui la précèdent dépassent le cadre de notre expérience. S’il ne s’agissait pas de Dieu, nous trouverions sûrement ce père très bête. Quel berger abandonnerait quatre-vingt-dix-neuf brebis en bonne santé pour partir à la recherche d’une brebis égarée ? Quelle veuve organiserait une fête pour se réjouir d’avoir retrouvé sa pièce perdue ? Ces récits paraissent complètement fantaisistes. Pourtant, dans ces récits, Jésus déverse dans notre monde la réalité du Père et les valeurs de son Royaume.

			La parabole dite du fils prodigue est riche de sens à beaucoup de niveaux, et nous y reviendrons plus tard. Mais ici, j’aimerais introduire le premier de deux éléments fondamentaux de la description du Père par Jésus : il a le cœur brisé et il est en même temps plein de joie. 

			Si vous comprenez ces deux vérités sur le Père, elles deviendront des armes contre toutes les fausses images qui vous ont empêché de vraiment le connaître. Ces deux vérités constitueront un solide fondement pour mieux comprendre le cœur du Père.

			Le cœur brisé de Dieu

			Ici, le cadet présente une demande à son père. Dans bien des récits bibliques, le dernier enfant est le préféré, comme à notre époque. Celui-ci exige que le père lui donne tout de suite son héritage, ce qui revient à dire à son père qu’il le considère comme mort et que lui-même sera mort pour son père. Ce fils qui ne marche plus près de son père et préfère son argent à leur relation a brisé le cœur du père.

			L’aîné est resté mais son cœur est plein de ressentiment et d’amertume envers son père, comme le montre son refus de participer à la fête. Son frère qui était mort revenait à la vie mais le fils aîné ne voulait rien avoir à faire avec ceci. Il n’arrivait pas à voir que tout ce qu’avait le père était aussi à lui. En refusant de répondre à sa supplication ou de partager sa joie, lui aussi a brisé le cœur du père.

			Jésus sait très bien que le cœur de son Père est affecté. D’un côté, Jésus est venu pour nous sauver et, de l’autre, dans le but de « guérir » le cœur du Père. Comprendre que ces deux choses sont présentes en Jésus nous aide à voir le grand amour qui nous est donné en lui. La perte de ses chers enfants a brisé le cœur du Père. Jésus est envoyé pour les réconcilier avec lui, sans leur compter aucun péché à charge. Jésus nous révèle l’état du cœur 
du Père et le guérit en lui rendant ses fils et ses filles.

			Qu’est-ce qui a déchiré le cœur du Père, à l’origine ? Cela s’est passé dans le Jardin d’Éden, quand le péché lui a enlevé ses enfants. Autrefois, il se promenait avec Adam et Ève « à la fraîche » (Genèse 3:8). Ils le connaissaient. Dieu se révélait à eux dans toute sa création, un cadeau fait pour leur joie, et il leur avait donné la capacité de la gouverner en son nom. Quand ils s’y activaient, ils ressentaient le plaisir que Dieu éprouvait à les voir au sommet de sa création, créés à son image et à sa ressemblance. Cette image de la relation entre l’homme et Dieu dans l’Éden ressemble au plaisir d’un père qui remet toute sa propriété à son fils.

			Adam et Ève avaient reçu une mission et une dignité ; ils vivaient dans un jardin divin de protection et de délice. Et puis, ils ont commencé à prêter l’oreille à une autre voix que celle de leur Père. Ici, l’humanité entière s’est fait tromper et a commencé à penser qu’on ne pouvait pas faire confiance à Dieu ; qu’il cachait son jeu ; qu’il n’était pas bon. Ces mensonges de l’ennemi sont à la base de leur désobéissance ; par désir d’indépendance, ils ont rejeté tout ce qu’est Dieu. Pourtant, Dieu les avait créés à sa propre image. Il leur revenait de l’honorer, de le respecter et de l’aimer. Au lieu de cela, ils se sont détournés de leur véritable identité. Abandonner Dieu, c’était aussi abandonner la liberté apportée par la vérité sur la nature de Dieu, et ce qu’ils étaient en lui.

			Ils étaient désormais piégés, dominés par une mentalité déformée. Ils ont fait l’expérience de cette perversion de la nature humaine qu’on appelle le péché. Sous cette emprise, ils n’arrivaient plus à aimer le Père en réponse à son amour ni à se donner entièrement à lui. Un certain nombre de métaphores décrivent la rupture, ou l’aliénation, qui s’est alors produite : la « Chute » ; la dette de l’homme ; l’« esclavage » du péché. Cette séparation d’avec Dieu était pire que d’être orphelin. Avec l’entrée du péché dans leur cœur, Dieu avait perdu ses enfants : ils l’avaient abandonné et avaient oublié ce qu’il avait révélé de lui-même. L’image de Dieu dans leur nature était désormais gâchée et obscurcie. Comme il avait rejeté la paternité aimante de Dieu, l’homme ne pouvait retrouver la liberté qu’en redécouvrant la vraie nature de Dieu, et ce chemin allait s’avérer difficile. Voilà pourquoi Jésus est venu nous montrer le chemin.

			L’histoire d’un Père

			Déchus, Adam et Ève se sont demandé si Dieu ne les avait pas abandonnés définitivement. Un de leurs fils a tué l’autre. Les générations suivantes ont commis de plus en plus d’erreurs et, à un moment donné, Dieu a envoyé un déluge pour arrêter cette folie (voir Genèse 6). Un fils préféré, Joseph, s’est retrouvé vendu comme esclave, tout comme la nation bien-aimée (voir Genèse 37 ; Exode 1-3), qui a supporté quatre cents ans d’esclavage, suivis d’un retour insatisfaisant. Un peuple nanti d’une promesse mais sans territoire durable ni victoire sur l’ennemi.

			Tout au long de cette période de défaites et de promesse non avenue, le Père tissait son plan à travers l’Histoire. Il préparait le peuple à recevoir le Messie, l’Oint. Quand les temps furent accomplis, la femme choisie a donné naissance à un fils. Le salut promis par Dieu allait advenir pour son peuple au moyen de son Fils.

			Est-il pire tragédie pour un père que de regarder ses enfants être enlevés et réduits en esclavage ? Vous êtes nombreux à avoir beaucoup souffert par vos enfants, et vous savez ce que cela procure. Certains ont perdu un enfant prématurément, du cancer, d’une addiction, de solitude, de dépression ou par un suicide. Ces événements vécus vous ont fait partager un peu de la douleur insoutenable et de l’agonie qui affligent le cœur du Père. Le film de Mel Gibson « La Passion du Christ » montre le cœur du Père au moment de la mort de Jésus : la caméra fait un zoom arrière pour filmer à partir du ciel et une larme se forme et tombe sur le sol. En voyant cela, je me suis demandé quand le Père avait versé ses larmes. N’avait-il pleuré que pour Jésus, ou aussi pour Adam et Ève au moment de la chute dans le péché ? La larme du Père est tombée à ce moment-là car, dans l’éternité, son Fils est mort.
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